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À retenir







Repères chronologiques



Contexte historique
et culturel


Troisième République

1870-1940



1900 : Sigmund Freud, L’Interprétation des rêves

1907 : Pablo Picasso, Les Demoiselles d’Avignon (peinture)

1911 : Georges Braque, Le Violon (peinture)

1913 : Guillaume Apollinaire, Alcools (poésie)

1914-1918 : Première Guerre mondiale

1913-1927 : Marcel Proust, À la recherche du temps perdu (roman)

1920 : Début des manifestations du mouvement Dada sous la houlette du poète Tristan Tzara

1922 : Max Ernst, Au rendez-vous des amis (peinture)

1924 : André Breton, Manifeste du surréalisme (essai)

1931 : Grande exposition coloniale à Paris ; contre-exposition « La vérité sur les colonies » organisée par Éluard, Aragon et Tanguy.

1937 : Pablo Picasso, Guernica (peinture)

1939 : Aimé Césaire, Cahier d’un retour au pays natal (poésie)


Gouvernement de Vichy

Juillet 1940-août 1944



1939-1945 : Seconde Guerre mondiale

1942 : Louis Aragon, Les Yeux d’Elsa (poésie)


Gouvernement provisoire et Quatrième République

1944-1958



1944 : Droit de vote pour les femmes

1948 : René Char, Fureur et mystère (poésie)

1950 : Eugène Ionesco, La Cantatrice chauve (théâtre)




Vie et œuvre de Paul Éluard


14 décembre 1895

Naissance de Paul Éluard à Saint-Denis, en région parisienne




1913

Premiers poèmes




1917

Le Devoir et l’Inquiétude suivi de Le Rire d’un autre




1922

Répétitions accompagné de dessins de Max Ernst




1924

Mourir de ne pas mourir


1926

Capitale de la douleur







1929

L’Amour la poésie




1932

La Vie immédiate




1937

Les Mains libres en collaboration avec Man Ray




1939

Donner à voir




1942

Poésie et Vérité




1943

L’Honneur des poètes (anthologie des poètes de la Résistance)




1948

Voir




18 novembre 1952

Mort de Paul Éluard










Paul Éluard et son temps



Devenir poète








	1895-1907

	Né le 14 décembre 1895 à Saint-Denis, Eugène-Émile-Paul Grindel appartient à une famille modeste dont la situation économique prospérera dans les années suivantes grâce à des transactions immobilières. Son enfance s’écoule paisiblement en région parisienne.




	1908-1913

	En 1908, la famille déménage à Paris. L’année suivante, boursier, le jeune Paul fréquente l’École municipale supérieure. Durant l’été 1911, il réalise un séjour linguistique de deux mois à Southampton, en Angleterre, et obtient son brevet en 1912. La même année, ses études sont interrompues par une mauvaise santé, qui lui impose un premier séjour en sanatorium à Clavadel, en Suisse. Dans cet établissement dédié au soin des maladies pulmonaires, Paul rencontre une jeune Russe, Helena Dmitrievna Diakonova, dite Gala. Alternant lecture et écriture, le jeune auteur publie l’année suivante Premiers poèmes, signé Paul-Eugène Grindel.




	1914

	Le poète écrit une seconde plaquette de poèmes, Dialogues des inutiles. Son départ du sanatorium fin avril afin de regagner Paris coïncide avec le retour de Gala en Russie, son pays d’origine. Cette longue séparation déclenche une souffrance que l’entrée en guerre accentue encore. Paul-Eugène Grindel prend alors pour pseudonyme Paul Éluard, nom de jeune fille de sa grand-mère maternelle. Considéré comme apte, il est mobilisé comme infirmier militaire en décembre ; la guerre vient d’éclater.




	1915-1918

	L’expérience militaire du jeune Paul est interrompue à plusieurs reprises. Sa santé précaire le contraint rapidement à une première hospitalisation. De retour près du front en 1916, il prend conscience des horreurs de la guerre et rédige Le Devoir, courte plaquette de vers, qui paraît sous le nom d’Éluard. Culpabilisant de ne pas être en première ligne, Éluard demande à être affecté dans une unité de combat, mais de nouveaux problèmes de santé lui imposent de rejoindre les services de l’intendance jusqu’à la fin de la guerre. Cette situation lui offre le temps d’écrire : Le Devoir et l’Inquiétude, son nouveau recueil, est publié en 1917, année où une courte permission lui permet d’épouser Gala, revenue d’une Russie ébranlée par la révolution de Février, puis d’Octobre. L’année suivante, le couple donne naissance à une fille, Cécile. Durant la guerre, le jeune poète prône la paix dans Poèmes pour la paix, et lutte contre la barbarie sanglante qui sévit en Europe.











Écrire avec les hommes








	1919-1920

	La fin de la guerre inaugure une période d’intense activité poétique pour Paul Éluard. Le marasme suscité par le conflit déclenche un vent de révolution et d’agitation qui secoue les cercles intellectuels et artistiques. Il rencontre Jean Paulhan – futur directeur de La Nouvelle Revue Française (NRF) –, qui lui permet de faire la connaissance d’André Breton, Philippe Soupault, Louis Aragon et d’autres figures de la revue Littérature, tout juste créée. Éluard correspond avec le poète dadaïste Tristan Tzara, tous deux étant convaincus du besoin urgent de repenser l’art, ses moyens et ses fins. Dans ce climat de bouillonnement intellectuel, le poète publie un nouveau recueil, Les Animaux et leurs hommes. Les hommes et leurs animaux (1920). Son intense réflexion sur le langage le conduit à fonder la revue Proverbe, qui connaît six numéros entre 1920 et 1921.




	1921-1923

	Cette année-là, Paul Éluard se lie d’amitié avec le peintre Max Ernst. Avec l’accord du poète pour qui la monogamie est une convention bourgeoise, Gala entame une liaison avec Ernst, liaison dont Éluard finit par souffrir. Alors qu’en 1922 ils publient Répétitions et Les Malheurs des immortels, débutant une période de collaboration artistique, le paysage littéraire se transforme. L’essoufflement des manifestations Dada coïncide avec la constitution d’un groupe d’artistes autour de la figure d’André Breton qui entreprend les premières séances de sommeil hypnotique, en septembre 1922. Proche des avant-gardes artistiques, Paul Éluard se tient toutefois à bonne distance : il participe aux expérimentations surréalistes et entend libérer la création et son imagination ; cependant, il se refuse à faire de l’exploration de l’inconscient une méthode et poursuit son écriture personnelle.




	1924-1927

	La liaison entre Gala et Max Ernst plonge Éluard dans la dépression ; il est obligé de travailler pour l’entreprise paternelle de lotissements afin de gagner sa vie. En proie à une crise existentielle et artistique, le poète part brusquement pour un long voyage qui le conduira en Asie, alors que paraît son recueil Mourir de ne pas mourir. Cette fuite, ou ce « voyage idiot », comme il le qualifiera, s’achève par un retour quelques mois plus tard à Paris, où ses amis viennent de créer la revue La Révolution surréaliste, à laquelle il prend part. La participation d’Éluard aux manifestations du groupe nommé « surréalisme » – dont Breton, son chef de file, a fait paraître le Manifeste (1924) – favorise également l’écriture de nombreux poèmes, hantés par la question de l’amour, celui qu’il vient de retrouver avec Gala. Au défaut du silence (1925), illustré par les dessins de Max Ernst représentant le visage de Gala, annonce la publication de Capitale de la douleur en 1926. Ce recueil confère une grande notoriété à Éluard, qui adhère la même année au parti communiste et s’interroge, comme tout le groupe surréaliste, sur les moyens et les fins de la révolution prônée par le Parti.




	1928-1930

	Un nouveau séjour au sanatorium marque le début de l’étiolement de sa relation avec Gala qu’il ne voit qu’épisodiquement lors de séjours de villégiature. Par la suite, de nouvelles collaborations artistiques sédimentent les liens entre les membres du groupe surréaliste, renforçant la place centrale qu’y occupe Éluard. Entre 1929 et 1930, il publie L’Amour la poésie, rencontre le poète René Char, le peintre catalan Salvador Dalí dont s’éprend Gala qu’il perd alors définitivement, et l’actrice de théâtre Nusch (Maria Benz) qu’il épouse.




	1931

	L’ouverture de l’Exposition coloniale scandalise le groupe surréaliste. Éluard et deux membres réagissent par la création d’une contre-exposition destinée à révéler les atrocités commises dans les colonies.




	1932-1938

	Éluard écrit une série de recueils dédiés à son grand amour Nusch : La Vie immédiate (1932), La Rose publique (1934), Facile (1935), Les Yeux fertiles (1936). Sur le plan politique, Éluard quitte le parti communiste à la suite de plusieurs désaccords politiques, qui ont aussi pour cause l’exclusion d’Aragon du groupe surréaliste et le suicide de René Crevel, qui bouleverse le poète. À compter de 1936, Éluard s’éloigne de Breton et du surréalisme après avoir accepté de participer en 1938 à l’organisation de l’Exposition internationale du mouvement. L’entrée en guerre, à nouveau, ébranle l’Europe. Éluard, fervent défenseur de la paix, réagit par l’écriture et prend explicitement position contre le fascisme. Ainsi, à l’occasion d’une série de conférences en Espagne, il rencontre le poète andalou Federico García Lorca et exprime son soutien aux communistes espagnols. Une liberté de ton qui engendre sa rupture définitive avec Breton.











Écrire pour les hommes








	1939-1945

	Mobilisé dans le Loiret au début de la guerre, Éluard regagne la capitale après sa démobilisation et la signature de l’armistice en juin 1940. Il prend la plume et appelle à résister. En 1941, il publie ses premiers poèmes de résistance avant que ne paraisse Poésie et Vérité qui recueille le célèbre texte « Liberté », que l’armée de l’air britannique parachute dans le maquis au début de l’année suivante. Son entrée dans la clandestinité ne sonne pas l’heure de l’isolement : Éluard s’engage dans la Résistance, adhère une nouvelle fois au PCF alors interdit, collabore aux Éditions de Minuit avec l’écrivain Vercors, soutient la fondation du Comité national des écrivains qu’il anime avec Aragon. Travaillant à faire connaître les poètes résistants, il publie l’anthologie L’Honneur des poètes. Cette publication contraint Éluard et Nusch à se cacher temporairement dans un hôpital psychiatrique, en Lozère. Les différents poèmes de résistance qu’il fit paraître durant cette période sont regroupés sous le titre Au rendez-vous allemand (1944).




	1946-1947

	Consacré à la Libération, le poète est invité à faire des conférences en Europe. Éluard y affirme son engagement contre l’horreur. En 1946, il fait paraître une somme poétique, Poésie ininterrompue I, qui retrace son cheminement d’écrivain. La même année, la mort brutale de Nusch plonge le poète dans une période sombre.




	1948-1951

	Les années qui suivent, assombries par la disparition de sa femme, voient Éluard poursuivre son activité créatrice. En 1948, il écrit un grand livre sur la peinture, Voir, qui atteste de l’importance capitale de l’art pictural dans sa vie et son œuvre. Engagé, il participe au Congrès mondial de la Paix de 1949 à Mexico, lors duquel il rencontre Dominique Lemor. Il l’épouse en 1951 et fait paraître son ultime recueil, Le Phénix : il y chante le retour inespéré de l’amour et réaffirme la puissance du lyrisme amoureux.




	1952

	Le poète meurt brusquement d’une crise cardiaque. Son œuvre, écrite pour tous, fournit l’espoir nécessaire pour surmonter les dérives et les heurts de l’histoire.















La structure du recueil


Capitale de la douleur (1926) comporte 113 poèmes, publiés pour la plupart dans des recueils antérieurs dont le tableau suivant offre une vue d’ensemble.











	Structure du recueil

	« Répétitions »

	
« Mourir de ne pas

mourir »


	« Les petits justes »

	« Nouveaux poèmes »




	35 poèmes

	22 poèmes

	11 poèmes

	45 poèmes




	Publication en 1922 avec dessins de Max Ernst

	Publication en 1924

	Cinq poèmes sont publiés dans Mourir de ne pas mourir en 1924

	Poèmes partiellement publiés en revue, recueil ou catalogue d’exposition









Itinéraire sentimental

À partir du titre, il est tentant de lire Capitale de la douleur comme un itinéraire sentimental. De « Répétitions » aux « Nouveaux poèmes », en passant par l’épreuve de la souffrance que représente la section médiane « Mourir de ne pas mourir », le poète progresse de la naissance de la douleur amoureuse jusqu’à sa possible neutralisation. Ce cheminement est conforté par la biographie du poète. La passion entre Gala et Max Ernst se trouve convoquée dès l’ouverture du recueil. Spectateur impuissant, Éluard explore les différentes facettes de la souffrance amoureuse. La section « Mourir de ne pas mourir » en constitue ainsi l’apogée et rappelle le désarroi sentimental du poète, qui fuit en 1924 cette relation problématique en s’embarquant pour un tour du monde. « Nouveaux poèmes » achève le parcours par une renaissance du poète, heureux de « chanter » l’amour. Ce recueil préfigure finalement L’Amour la poésie qui paraîtra en 1929, « livre sans fin » dédié à Gala, dont le titre lie définitivement passion sentimentale et chant poétique.




Itinéraire poétique et quête d’une identité

Le recueil déploie aussi une réflexion sur les pouvoirs du langage à travers la pratique innovante de l’assemblage et du collage. En reprenant des textes déjà publiés, en modifiant ou corrigeant certains vers, il oriente l’écriture du côté de l’inachèvement. Dès lors, Capitale de la douleur reflète la soif d’inventivité de son auteur. En effet, la reprise ou l’invention de formes poétiques, l’hybridation du vers, de la prose et du vers libre, la disposition des poèmes (ceux de « Répétitions » sont centrés sur la page), les variations thématiques et énonciatives participent d’une expérimentation poétique sans cesse relancée par une interrogation sur le langage. Comment traduire les « merveilles » (ici) du monde ? Comment éviter les lieux communs qui empêchent de voir les beautés environnantes ? En réinventant le lyrisme amoureux, nous dit Éluard. Enfin, un autre dessein justifie cette structure. L’entrelacement des fils thématiques et poétiques reflète l’instabilité du sujet qui se dissout dans le paysage pour renaître autrement. À travers les mots, le sujet poétique questionne son existence et son rapport au monde. Le recueil constitue donc à la fois un itinéraire sentimental, un laboratoire poétique et la figuration d’un sujet en quête de sa propre forme.







Les thèmes clés du recueil



Figures féminines

Héritier d’une longue tradition poétique, Éluard chante l’amour désespéré dans Capitale de la douleur. La femme aimée est à la fois l’objet de son discours et son interlocutrice privilégiée. Les nombreuses adresses à cette dernière se cristallisent autour d’un pronom énigmatique, « tu », qui renvoie à une pluralité d’êtres que mettent en relief prénoms (« Denise », « Mascha ») et périphrases (« L’amoureuse », « Celle qui n’a pas la parole », « Celle de toujours, toute). Suivant la tradition courtoise du troubadour qui chante l’amour malheureux, le poète profite successivement de la présence apaisante de la figure aimée avant que celle-ci ne disparaisse brutalement, telle une « héroïne perdue » (ici). Entre absence et présence, bonheur et malheur, le poète célèbre sa beauté : « Une femme est plus belle que le monde où je vis. » (ici) Sous la plume d’Éluard, la femme aimée devient ainsi la médiatrice d’un monde nouveau, dont son corps est l’emblème : « Le monde entier dépend de tes yeux purs / Et tout mon sang coule dans leurs regards » (ici) ; « Ta chevelure d’oranges dans le vide du monde » (ici).




Douleur

Présent dans le titre, le mot « douleur » unifie le recueil autour de la souffrance physique et mentale du sujet poétique. S’il est peu cité dans le livre, ce terme renvoie lui aussi à une longue tradition poétique, en particulier à la poésie romantique dont les écrivains présentent une sensibilité blessée. Dans cette perspective, plusieurs textes insistent sur la souffrance du sujet, menacé d’aphasie : « Je suis tombé de ma fureur […]. Je suis perdu. » (ici) Mais la poésie permet justement de renverser cet état doloriste. Ainsi, le poète parvient temporairement à anesthésier sa douleur : « Ma douleur, comme un peu de soleil dans l’eau froide. » (ici) De plus, le recueil généralise la douleur à l’échelle du monde en faisant de la souffrance un mal collectif et du poète un écorché vif : « L’eau tout entière est sur moi comme une plaie à nu. » (ici) Ailleurs, c’est l’emploi du pluriel qui permet la généralisation de la douleur : « Larmes des yeux, les malheurs des malheureux, / Malheurs sans intérêt et larmes sans couleurs. » (ici) Ainsi, Capitale de la douleur mêle intime et collectif en associant douleur personnelle et collective.




Formes

Les textes possèdent des formes poétiques différentes. Vers, prose, vers libre participent au renouvellement de la poésie entrepris par la modernité. C’est sans doute l’assemblage de poèmes dissonants qui donne au recueil une forme singulière. Jouant avec les termes, Éluard n’hésite pas à répéter : certains poèmes portent le même titre, sans pour autant entretenir une ressemblance quelconque. Au centre de ce laboratoire poétique, on perçoit la volonté d’expérimenter des formes d’écriture. C’est pourquoi le terme apparaît trois fois au pluriel, comme une invitation à traduire chaque expérience amoureuse par la mise en forme d’un poème : « Parle-moi des formes » (ici) dit le poète à son interlocutrice. Suivant cette injonction, Capitale de la douleur peut être lu comme une conquête du langage pour atteindre cet ailleurs rêvé : « Le meilleur a été découvert loin d’ici. » (ici)




Je

Le sujet, en s’apparentant à une pluralité d’instances énonciatives (soit à différents locuteurs), se fond dans le tissu du texte. Ce « je » lyrique suit l’adage de Rimbaud qui affirmait, en une formule miroir, que « je est un autre ». Ressemblance et dissemblance situent l’expérience identitaire au cœur de la poésie d’Éluard. Et c’est tout naturellement l’altérité qui s’invite au début du récit de rêve « Pour se prendre au piège » : « Faut-il croire que je ne ressemble à personne ? » (ici) Le recueil problématise cette dissemblance, d’une part, en multipliant les référents et, d’autre part, en alternant les pronoms personnels. En dépit de son instabilité, cette identité mouvante assure à Capitale de la douleur une cohérence puisque les poèmes réfléchissent en creux aux possibilités de représentation du sujet par le langage.







Capitale de la douleur



RÉPÉTITIONS

Max Ernst1


Dans un coin l’inceste2 agile

Tourne autour de la virginité d’une petite robe

Dans un coin le ciel délivré

Aux épines de l’orage laisse des boules blanches.

 

5 _

Dans un coin plus clair de tous les yeux

On attend les poissons d’angoisse3.

Dans un coin la voiture de verdure de l’été

Immobile glorieuse et pour toujours.

 

À la lueur de la jeunesse

10 _

Des lampes allumées très tard.

La première montre ses seins que tuent des insectes rouges.




1. Peintre et sculpteur surréaliste majeur, Max Ernst (1891-1976) est un proche d’Éluard. Si ce poème fait sans doute référence à la liaison qui unira le peintre et Gala (1894-1982), l’épouse d’Éluard, on reconnaîtra aussi l’influence du peintre dans la pratique du collage, caractéristique de ce poème construit sur l’anaphore « Dans un coin ».

2. Ce mot désigne une relation sexuelle entre deux personnes qui sont parentes. Son emploi se justifie très certainement par la relation adultère entre Max Ernst et Gala qui mit à rude épreuve l’amitié entre Éluard et le peintre. Dans L’Amour la poésie (1929), l’adjectif « agile » caractérise cette fois « l’amour » en référence à Gala, dédicataire du recueil.

3. Ces « poissons d’angoisse » désignent les poissons qui occupent la partie supérieure du collage L’Éléphant de Célèbes (1921) de Max Ernst. Le dessin figurait parmi les onze collages insérés dans le recueil Répétitions (1922) que reprend Capitale de la douleur.





Suite


Pour l’éclat du jour des bonheurs en l’air

Pour vivre aisément des goûts des couleurs

Pour se régaler des amours pour rire

Pour ouvrir les yeux au dernier instant

 

5 _

Elle a toutes les complaisances1.




1. Soins attentifs, délicatesses.





Manie


Après des années de sagesse

Pendant lesquelles le monde était aussi transparent qu’une aiguille

Roucouler1 s’agit-il d’autre chose ?

Après avoir rivalisé rendu grâces et dilapidé2 le trésor
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